
[image: Couverture Ennemis devant l’autel : 1ère édition par Jackie Ashenden édité par HarperCollins France]


[image: Jackie Ashenden, Ennemis devant l’autel, Traduction française de Catherine Benazeraf, Azur Harlequin]


1
— Qui est-ce qui crée cet épouvantable vacarme ? s’indigna Dimitra en allant se planter à la fenêtre du bureau londonien de son petit-fils.
Poseidon – l’autre moitié de la puissante paire des jumeaux Teras – s’appuya contre le dossier de son fauteuil de cuir noir et regarda sa grand-mère avec un sourire amusé.
— Des manifestants, Yaya, dit-il. Rien de bien intéressant.
Des slogans montaient de la placette devant le siège social d’Hydra Shipping, la société de transport maritime qu’il dirigeait de main de maître, et dont il avait hérité de son père.
Cela faisait une semaine que le petit groupe se retrouvait là tous les jours, ce dont Poseidon commençait à se lasser. Pour une raison qui lui échappait totalement, les contestataires l’avaient pris pour cible, claironnant qu’il n’était qu’un affreux misogyne doublé d’un monstre, à l’origine de tous les maux de la terre. Écriteaux et discours l’accusaient de profiter des ressources de la planète, de maltraiter son personnel – en particulier les femmes –, et de bien d’autres choses encore.
Poseidon aurait pu sans difficulté apporter la preuve qu’il ne s’était jamais rendu coupable de pareilles horreurs. On pouvait éventuellement lui reprocher d’accumuler les conquêtes féminines, mais il traitait celles-ci avec le plus grand respect. Quant à ce qui relevait de son entreprise… Eh bien, les candidats se battaient pour obtenir un poste au sein d’Hydra Shipping.
Dimitra continuait à observer les manifestants d’un œil peu amène.
— Mais contre quoi protestent-ils donc ? s’enquit-elle.
— Contre moi, Yaya ! Il semblerait que je sois le diable en personne.
D’un geste de la main, Poseidon signifia que cris et revendications se situaient au dernier rang de ses préoccupations. Bien loin des trois seuls éléments qui lui importaient dans la vie : son jumeau, Asterion, leur grand-mère, et Hydra Shipping.
Le regard perçant de Dimitra se reporta sur lui.
— Je n’ai pas renoncé à m’occuper de toi, tu sais, dit-elle.
Comment Poseidon aurait-il oublié la mise en demeure de sa chère grand-mère ? Tout comme cela avait été le cas pour son frère, il serait tenu d’épouser la femme qu’elle choisirait pour lui, sous peine de la voir léguer à un étranger ses parts de la fortune familiale. C’était ainsi qu’Asterion avait passé la bague au doigt de la sauvageonne que Dimitra lui avait désignée – arrachant celle-ci à un avenir de religieuse –, dont il était tombé éperdument amoureux.
Poseidon s’était toujours gardé de pareils sentiments, et il tenait à ce que cela demeure ainsi pour le restant de ses jours.
Certes, il donnerait satisfaction à Dimitra, la dotant des arrière-petits-enfants qu’elle réclamait. Cependant, il ne commettrait pas la même erreur que son frère : il était hors de question qu’il éprouve la moindre affection pour celle que sa grand-mère lui intimerait d’épouser.
— Je le sais pertinemment, répliqua-t-il. D’ailleurs, j’attends ton choix avec la plus grande curiosité.
Dimitra plissa les yeux.
— Pourquoi faut-il toujours que tu te montres aussi insensible ? demanda-t-elle. Il serait temps que tu trouves quelqu’un qui te montrera l’importance d’aimer.
Comme s’il avait besoin qu’on lui apprenne ce qu’était l’amour ! s’indigna intérieurement Poseidon. N’était-ce pas un sentiment qu’il avait éprouvé, bien des années auparavant ? Et très profondément, encore !
Il avait aimé son père de tout son cœur, se souciant d’obtenir son approbation dans tout ce qu’il faisait. Tout comme il avait été très attaché à sa mère. Mais tous deux étaient morts, en même temps que son grand-père, dans l’accident de voiture qui les avait laissés orphelins à l’âge de douze ans, son frère et lui. Quinze années auparavant.
À la suite de cela, pour combler le vide que ce deuil avait laissé dans sa vie, Poseidon s’était trouvé un mentor en la personne d’un ami de son père. Un homme pour lequel il avait éprouvé un profond amour filial. Sauf que l’homme avait…
Non ! Il ne devait plus y penser !
Depuis, il s’interdisait d’éprouver quelque forme d’attachement que ce soit envers autrui, hormis sa grand-mère et son frère. Donner son cœur, c’était s’exposer à une dangereuse faiblesse – chose qu’il s’était bien promis de ne plus connaître.
— Et qui sera la malheureuse que tu me proposeras ? demanda-t-il.
Dimitra regarda à nouveau par la fenêtre, puis elle reporta son attention sur Poseidon avec un petit sourire qui ne laissa pas de l’inquiéter. Pointant un index déterminé vers le groupe de manifestants, elle déclara d’un ton sans appel :
— Eh bien, ce sera elle ! Cette femme, là-bas !
Saisi d’une appréhension, Poseidon gagna la fenêtre.
En réalité, le groupe planté devant l’immeuble se résumait à quatre personnes. Aujourd’hui, la jeune activiste dirigeant la petite troupe s’était munie d’un mégaphone. Enchaînée à la statue, au centre de la placette, elle était… entièrement nue ! Ou plutôt, elle n’avait rien d’autre sur le corps qu’une couche de peinture et une petite culotte. Sa crinière rousse tombait, en boucles folles, jusqu’à ses reins, et sa généreuse poitrine était ornée de la mention « À bas, Poseidon Teras ! ».
— Tu veux parler de cette femme ? demanda Poseidon. Tu plaisantes, j’espère ?
L’expression de Dimitra montrait qu’elle était très contente d’elle-même, au contraire.
— Pas du tout, répliqua-t-elle. C’est bien elle. Et si tu parviens à la convaincre de t’épouser, alors je ne réclamerai même pas que tu me donnes des arrière-petits-enfants.
Dans le ton de sa grand-mère, Poseidon percevait le genre de défi auquel il lui était impossible de résister. Il avait l’esprit de compétition chevillé au corps, et il détestait perdre. Son père avait toujours prétendu que c’était dû au fait d’être né une minute après son jumeau.
— Si je comprends bien, dit-il, tu me juges incapable de lui passer la bague au doigt.
Ce n’était pas une question, et sa grand-mère le toisa.
— De toute évidence, elle voit en toi l’incarnation du mal, répliqua-t-elle. Ce qui en fait la candidate idéale. Si tu parviens à la conduire à l’autel, alors je pourrai considérer que tu es véritablement rentré dans le droit chemin.
La vieille dame s’était mis en tête que seul le mariage – que Poseidon considérait comme une pure farce – serait en mesure d’arracher son frère et lui à leur vie de play-boys et, conséquemment, à leur réputation de monstres. La presse people ne les avait-elle pas affublés de ce surnom ridicule d’Ogres des mers ?
À contrecœur, il jeta un nouveau coup d’œil à celle que Dimitra entendait lui faire prendre pour épouse. Badigeonnée d’une peinture associant le bleu au vert et à l’or, elle était censée représenter une sirène. Sur le bas de son corps, on avait dessiné des écailles vert et doré ; sur ses seins, des coquilles figuraient une sorte de soutien-gorge ; le reste de son épiderme était peint en bleu.
Ladite sirène porta, une nouvelle fois, le mégaphone à ses lèvres, et s’en servit pour vociférer un slogan dont Poseidon ne comprit pas la teneur. Il n’avait rien contre les femmes de caractère. Ce qu’il détestait, en revanche, c’était que l’on fasse preuve d’une virulence excessive. Or, c’était clairement le cas, s’agissant de la jeune femme. Toute sa personne semblait crier le mot « virulence ».
— Vraiment, Yaya, j’imaginais que tu me proposerais un défi d’une tout autre nature.
— Quoi que tu en penses, répliqua Dimitra, je suis persuadée que cette jeune femme saura ne pas tomber dans tes bras sans batailler, comme le font toutes tes conquêtes.
Sur la placette, les slogans continuaient à être scandés. La sirène avait tourné son mégaphone vers les fenêtres des bureaux de Poseidon. À croire qu’elle l’avait repéré derrière la baie vitrée, ce qui était des plus improbables vu qu’il était au dernier étage de l’immeuble.
Par contre, lui n’avait aucun mal à distinguer les courbes du corps ravissant, sous la couche de peinture, et il ne pouvait que s’émerveiller devant la spectaculaire crinière bouclée, d’un roux tirant sur l’or. Il était trop loin, cependant, pour discerner les traits du petit visage.
Il ne put s’empêcher d’être parcouru par un genre de frisson. Or il n’ignorait pas que c’était là le signe avant-coureur d’une indéniable attirance.
— On peut vraiment dire qu’elle ne te porte pas dans son cœur, observa Dimitra. Tant mieux ! Je ne déteste pas l’idée qu’elle te donne un peu de fil à retordre.
Après tout, ce ne serait pas une mauvaise chose, songea Poseidon. Il commençait à s’ennuyer un peu. Hydra Shipping engrangeait d’énormes bénéfices sans qu’il ait besoin de fournir trop d’efforts ; il prenait grand plaisir à l’émulation complice entre lui et son frère ; et il n’avait jamais la moindre difficulté pour mettre dans son lit des femmes ravissantes.
Au bout du compte, tant de facilité commençait à le lasser.
— Elle est surtout très… bruyante, dit-il.
— Passionnée, dirais-je plutôt, corrigea Dimitra.
Si « passionné » était le mot qui convenait pour décrire le tapage organisé sous ses fenêtres, alors Poseidon ne pouvait s’empêcher d’imaginer ce que donnerait pareille ardeur dans une chambre à coucher…
Rejetant sa magnifique chevelure par-dessus une épaule, la jeune femme abaissa son porte-voix et leva une main dans sa direction pour un salut fort peu civil, l’index dressé.
Sentant le frisson qui l’avait parcouru un instant plus tôt se transformer en pulsations révélatrices, Poseidon sourit.
Andromeda Lane – plus communément désignée sous le diminutif d’Andie – laissa retomber sa main. Elle était quasi certaine d’avoir été observée depuis les plus hautes fenêtres du siège social d’Hydra Shipping.
Était-ce par l’abominable Poseidon Teras ? Dans ce cas, elle espérait qu’il avait apprécié son geste.
Poseidon et son alter ego Asterion – tout aussi plein aux as que son jumeau – faisaient régulièrement la une des journaux à scandale, mais c’était le comportement récent du patron d’Hydra Shipping qui avait décidé Andie à s’occuper de lui.
Quinze jours auparavant, il avait été photographié dans une boîte de nuit, en compagnie de deux très jeunes filles, clairement ivres et pendues à ses basques. Ce spectacle évoquait tellement ce qui était arrivé à Chrissy, sa sœur aînée, qu’Andie avait senti un flot de bile lui monter à la gorge.
La presse avait surnommé Poseidon Teras « l’Ogre des mers » – une appellation qu’il partageait avec son frère –, en premier lieu parce qu’il était à la tête d’une florissante compagnie de transport maritime, mais surtout parce qu’il était réputé pour se mettre sous la dent toutes les jeunes femmes passant à sa portée. Cela aurait dû le rendre odieux, au lieu de quoi il était adoré de tous. On ne voyait en lui qu’un charmant libertin. Seule Andie semblait avoir conscience qu’il méritait d’être châtié pour ses fautes.
Un an plus tôt, elle avait créé une fondation destinée à aider les femmes souffrant de dépendance à la drogue ou l’alcool. Elle avait appelé son œuvre La Maison de Chrissy, en mémoire de sa sœur, morte cinq années auparavant. Plusieurs centaines de femmes avaient déjà profité des services qu’offrait la structure. Mais cela coûtait cher. Aussi, pour ramasser l’argent nécessaire, Andromeda passait-elle le plus clair de son temps à chercher de riches sponsors.
Lorsque ses yeux étaient tombés sur la photo de Poseidon Teras entouré des deux ingénues, elle avait décidé de se servir de lui et de sa sulfureuse réputation pour attirer l’attention sur La Maison de Chrissy.
Ayant rassemblé une petite troupe d’amis fidèles, Andie les avait entraînés devant l’immeuble abritant les bureaux d’Hydra Shipping pour une manifestation. Cela faisait une semaine qu’ils scandaient des slogans sur la petite place, et l’absence d’attention de la part des médias commençait à devenir exaspérante.
Il était évident qu’une action plus tapageuse s’imposait. Aussi Andie avait-elle demandé à ses camarades de la transformer en sirène – peignant son corps aux couleurs d’une créature des mers, afin d’évoquer le domaine d’activité d’Hydra Shipping. Elle était bien décidée à ne pas demeurer muette pour autant. Son Ariel – la petite sirène du célèbre dessin animé – saurait se servir de sa voix.
À plusieurs reprises, au cours de la semaine, les agents de sécurité de l’entreprise les avaient obligés à se disperser. Cependant, ils n’avaient jamais fait preuve de la brutalité qui aurait permis de diffuser les images de l’incident sur les réseaux sociaux – ce qu’Andie regrettait fort.
Certes, elle n’avait aucun goût pour la violence. Néanmoins, cela aurait servi sa cause si les cerbères protégeant l’affreux Poseidon avaient fait usage d’un minimum de… fermeté, voire de grossièreté.
Au bout du compte, la seule solution pour attirer l’attention avait été qu’Andie s’enchaîne quasiment nue, grimée en sirène, à la statue ornant le centre de la place.
Pour l’instant, le maigre public ne semblait pas particulièrement intéressé par la teneur de ses propos, ce qui la mettait en rage. De toute évidence, les spectateurs n’avaient pas conscience que les semblables de Poseidon étaient de terribles prédateurs pour les êtres les plus vulnérables, les plus faibles. N’était-ce pas ce qui était arrivé à sa sœur ?
— Hé, Andie ! lança Tom qui distribuait des prospectus. Regarde ! On dirait qu’il se passe quelque chose.
Effectivement, les agents de sécurité s’étaient rassemblés devant la porte d’Hydra Shipping, laquelle s’ouvrit pour laisser le passage à un homme s’avançant d’un pas décidé.
Très grand, doté d’un visage d’ange, de courts cheveux d’un noir de jais, et d’une carrure digne d’un gladiateur, il se déplaçait avec autant d’arrogance que si le sol qu’il foulait lui appartenait. Connu dans le monde entier pour sa dureté en affaires et son inébranlable confiance en lui, Poseidon Teras était l’archétype des milliardaires qu’Andie haïssait.
Elle le regarda approcher en sentant la colère bouillonner dans ses veines. C’était sur un yacht lui appartenant, au cours d’une réception, que Chrissy avait trouvé la mort, ce dont Andie le tenait pour personnellement responsable.
Si elle n’avait pas autant détesté toute forme de violence, elle aurait balancé un poing rageur au beau milieu de ce séduisant visage. Au lieu de quoi, elle préféra se remettre à invectiver le sinistre individu. Quand bien même l’homme aurait pu s’en offusquer, il ne laissa rien paraître, se contentant de se planter au pied de la statue à laquelle Andie était enchaînée et levant vers elle un regard à demi ironique, tandis qu’elle continuait à s’époumoner.
Ce fut à la faveur d’une pause lui permettant de reprendre son souffle qu’il demanda d’une voix de velours :
— Vous avez bientôt fini ?
— Non !
Que Poseidon Teras se soit décidé à quitter sa tour d’ivoire donnait à Andie une occasion de déverser les cinq années de fureur engrangées en elle – ce qu’elle ne saurait manquer.
Oublierais-tu que tu es toute nue, et qu’il a une réputation de tombeur ?
Peu lui importait qu’un simple string et une fine couche de peinture soient les seuls artifices la protégeant d’une totale nudité, si son corps permettait d’attirer les regards sur la cause qu’elle défendait !
Sauf qu’être pratiquement nue devant Poseidon Teras faisait monter en elle une onde de chaleur tout à fait inopportune qui ajoutait à sa mauvaise humeur.
— Alors, continuez, je vous en prie, déclara Poseidon en fourrant les mains dans ses poches. Je suis tout ouïe !
Andie remarqua que les prunelles levées vers elle étaient d’un bleu étonnant – une sorte d’indigo auquel se mêlaient des nuances d’un vert irisé. Exactement comme les eaux de la Méditerranée !
À son grand désespoir, elle se rendit compte qu’elle retenait sa respiration et, surtout, qu’elle avait rougi. Pareille trahison de sa féminité la mit hors d’elle. Empoignant à nouveau son mégaphone, elle se prépara à recommencer à apostropher Poseidon. Il l’interrompit avant qu’elle attaque, sortant une main de sa poche et la levant vers elle.
— Un instant, fit-il d’une voix toujours aussi imperturbable. Ne croyez-vous pas que vous seriez plus à l’aise pour exposer vos revendications dans mon bureau ? On annonce la pluie, et votre maquillage risque d’être gâché.
Andie demeura interdite. Elle ne s’était pas attendue à ce que Poseidon Teras l’invite à le suivre.
De nouveau, une pulsation brûlante vint la titiller. La nature en était tout aussi repérable qu’exaspérante. Que lui importait-il d’être sous le regard de cet homme ? N’était-ce pas son objectif ? Attirer l’attention, tel était l’enjeu.
La statue à laquelle Andie s’était enchaînée était juchée sur un socle qui lui offrait une position dominante. Une situation dont elle tirait parti sans vergogne, abaissant sur Poseidon un regard dans lequel elle mettait tout le dédain possible.
— Et pourquoi aurais-je envie de vous accompagner ? demanda-t-elle.
— Parce que vous semblez avoir encore des choses à me dire, répondit Poseidon avec l’air d’énoncer une évidence. Ma secrétaire nous apportera du thé, et nous nous entretiendrons sur un mode plus civilisé qu’à travers un mégaphone.
Andie se préparait à riposter qu’elle se débrouillait très bien comme ça, mais Poseidon ne lui en laissa pas le temps. D’un geste de la main, il convoqua son équipe de cerbères autour de la statue. L’un d’entre eux, muni d’une puissante cisaille, coupa la chaîne retenant Andie, tandis qu’un autre subtilisait habilement son mégaphone. D’autres entraînaient déjà à l’écart le reste de son petit groupe.
— Je n’ai aucune intention de vous suivre dans votre bureau. Et vous, ne me touchez pas ! protesta-t-elle en s’écartant du vigile qui s’apprêtait à la faire descendre du socle.
L’homme leva les mains en signe de reddition.
— Pas de problème, répliqua Poseidon. Mais je suis certain qu’une tasse de thé vous ferait le plus grand bien. Et vos amis ne refuseront certainement pas d’aller déjeuner à mes frais là où mes gardes vont les conduire.
Sur un claquement de doigts, il intima à l’un de ses hommes de prendre sa veste, qu’il avait ôtée et lui tendait. Ce dernier n’eut pas besoin d’explication supplémentaire pour la poser sur les épaules d’Andie. Sous le choc, elle le laissa faire. Le vêtement avait gardé la chaleur du corps de Poseidon, et l’étoffe de laine sombre dégageait un parfum légèrement épicé – quelque chose évoquant l’ambre ou le cèdre. C’était délicieux, et Andie enragea d’apprécier ces effluves. Il était hors de question qu’elle trouve quoi que ce soit d’agréable en la personne de Poseidon Teras. Pas même son odeur !
Elle en était à essayer de se débarrasser du vêtement lorsqu’elle fut entraînée, fermement mais poliment, jusque dans le silence cossu du siège social d’Hydra Shipping.
Un instant, Andie se demanda s’il ne serait pas opportun de provoquer un scandale dans le hall du bâtiment. Après tout, ce serait une façon comme une autre d’attirer l’attention…
Sauf que Poseidon Teras avait exprimé le désir de s’entretenir avec elle dans le calme de son bureau personnel. Peut-être pourrait-elle mettre ce moment à profit pour lui parler de Chrissy et réclamer justice pour sa mort ? Ou exiger une compensation financière au bénéfice de son association ? Si Andie ne trouvait pas des sponsors sans tarder, La Maison de Chrissy n’aurait plus qu’à mettre la clé sous la porte.
Aussi s’efforça-t-elle de contenir sa colère pour emboîter le pas aux gardes de Poseidon jusqu’au dernier étage du bâtiment. Ils l’escortèrent le long d’un couloir à l’épaisse moquette, jusqu’à un immense bureau des plus luxueux – manifestement celui de leur patron.
Tout un mur était occupé par une baie vitrée donnant sur la place, et il émanait du mobilier de bois clair – vaste table de travail et élégants rayonnages chargés de livres – une impression de confort opulent. À une extrémité de la pièce, un imposant canapé de cuir blanc faisait face à plusieurs fauteuils d’aspect identique. Promenant un regard dédaigneux sur l’ensemble, Andie jugea que tout cela empestait l’argent, bien qu’étant du meilleur goût.
Tout ce qu’elle savait des jumeaux Teras était ce dont la presse ne cessait de se faire l’écho – apparemment, ils étaient les coqueluches des journalistes. Asterion, propriétaire du groupe Minotaure, avait récemment convolé en justes noces, ce qui avait coupé court à ses prouesses de bourreau des cœurs. Pour sa part, Poseidon continuait à se faire remarquer sur ce terrain. Ce qui donnait à Andie toute latitude pour exprimer les raisons qui avaient motivé sa démonstration d’hostilité à la porte d’Hydra Shipping.
Il voulait un échange civilisé sur la question ? Il allait être servi ! Qui sait s’il n’en concevrait pas suffisamment de honte pour que cela le décide à faire un don substantiel à La Maison de Chrissy, voire à conclure un partenariat avec l’association.
Comme Poseidon n’avait pas pris l’ascenseur en même temps qu’elle, Andie commençait à se demander si sa promesse de conversation n’était rien d’autre que du vent, lorsqu’il entra, refermant la porte et lui indiquant le canapé.
Vu leur différence de taille, elle aurait grandement préféré rester debout. Mais la perspective de souiller le cuir immaculé avec la peinture était trop irrésistible pour qu’elle s’en dispense. Aussi Andie traversa-t-elle la pièce pour aller s’installer sur le très confortable siège. Sans pour autant ôter la veste de sur ses épaules – en effacer les marques de peinture ne serait pas non plus une mince affaire.
Si elle avait redouté que Poseidon s’installe trop près d’elle, ou qu’il la domine de toute sa taille pour mieux l’intimider, il n’en fit rien. Au lieu de cela, il tira un fauteuil du même cuir blanc en face d’elle et s’y assit, tout de nonchalance prédatrice, son beau regard d’azur fixé sur elle.
Poseidon était vêtu avec un raffinement irréprochable. Son pantalon de costume était manifestement coupé sur mesure, épousant comme un gant la musculature de ses cuisses d’athlète. Il portait une stricte chemise noire, agrémentée d’une cravate en soie de la même nuance que ses prunelles. Une lourde montre de platine encerclait son large poignet.
Son extraordinaire beauté et son incroyable charisme frappèrent instantanément Andie. En chair et en os, cela n’avait rien à voir avec les photos sur papier glacé qu’elle avait vues. Cependant, elle ne put manquer de se reprocher la fascination qu’il lui inspirait.
Le regard d’un bleu céruléen ne quittait pas son visage, comme s’il importait peu à Poseidon Teras qu’elle n’ait rien d’autre sur elle qu’un mini-slip, une veste de costume, et un peu de peinture multicolore.
— Eh bien, lança-t-il de sa chaude voix grave, puis-je savoir comment vous vous appelez ?
Ce n’était pas la question à laquelle Andie s’attendait. À vrai dire, elle avait imaginé que celui en qui elle ne voyait qu’un sinistre individu allait protester contre le tapage devant ses bureaux, tout en lorgnant sa quasi-nudité. Peut-être même, avait-elle pensé, appellerait-il la police, ou la menacerait-il d’une manière ou d’une autre ? En tout cas, rien d’aussi « civilisé » que cette banale interrogation.
Nouant les mains sur ses genoux, elle pointa vers lui un menton décidé.
— Devinez, fit-elle.
Lorsque Poseidon lui sourit pour toute réponse, Andie eut l’impression que la terre s’arrêtait de tourner. Il avait une bouche aussi superbe que tout le reste de sa physionomie, et le voir sourire était un enchantement.
N’oublie pas Chrissy. N’oublie pas ce qui lui est arrivé.
Comme si Andie pouvait oublier !
Sa sœur et elle avaient été élevées par une mère célibataire cumulant deux emplois pour maintenir la famille à flot. Trop occupée, elle ne s’était pas rendu compte que, à dix-sept ans, sa fille aînée mourait d’ennui dans cette médiocrité et rêvait de s’en sortir par ses propres moyens. Andie, quant à elle, était trop obsédée par sa réussite scolaire – qui exigeait tant d’efforts de sa part – pour comprendre ce que ressentait sa grande sœur. Jusqu’à ce que celle-ci se mette à fréquenter des boîtes de nuit où elle avait rencontré un certain Simon, lequel l’avait introduite dans des cercles peu fréquentables. Là, Andie avait commencé à s’inquiéter. Et bien davantage encore, lorsque la ravissante Chrissy, sur les conseils dudit Simon, était devenue escort-girl pour financer le mode de vie de plus en plus dispendieux auquel elle avait pris goût.
— Pourquoi le ferais-je ? s’était rebellée Chrissy lorsqu’Andie l’avait implorée de changer de vie. Je gagne beaucoup d’argent tout en m’amusant. Vraiment, Andie, est-ce que tu as l’intention de rester éternellement serveuse de bar ?
Sa sublime et si parfaite sœur, en dépit de toute son intelligence, s’était laissé emporter dans l’univers des riches et célèbres. Aspirée par le tourbillon de ce miroir aux alouettes, Chrissy avait fini par succomber à une overdose, lors d’une réception donnée sur un yacht appartenant à… Poseidon Teras.
Simon avait disparu du paysage depuis fort longtemps, mais Poseidon n’échapperait pas à la vindicte d’Andie. Et la dernière chose qu’elle ferait serait de tomber elle-même sous le charme de cet homme. Aussi décida-t-elle d’ignorer son magnifique sourire, et la façon dont il faisait battre son cœur, et le regarda-t-elle plutôt comme s’il n’était qu’une tache de boue sur l’épaisse moquette.
Malheureusement, cela ne semblait l’affecter en rien.
— Je vois bien que vous ne m’appréciez pas, dit-il d’un air indulgent. Mais si vous vous obstinez à refuser de décliner votre identité, je n’aurai d’autre solution que de vous baptiser du surnom de « petite sirène ». Vous n’êtes, en effet, pas très grande. Et c’est votre déguisement, non ?
Il y avait dans sa voix une sorte de rugosité mêlée de douceur – pimentée d’un léger accent, et d’une intonation amusée – qui s’insinua sous l’épiderme d’Andie. Elle fut parcourue de picotements intempestifs.
— Avec tous vos privilèges, répliqua-t-elle, vous êtes le plus arrogant des sales bâtards misogynes qu’il m’ait été donné de rencontrer !
C’était à croire qu’elle venait de proférer quelque plaisanterie, car Andie vit s’élargir le sourire de Poseidon.
— Ce que vous venez de dire comporte deux inexactitudes et deux vérités, releva-t-il. Il est indubitable que je jouis de certains privilèges. Également que l’on peut m’accuser d’arrogance. Cependant, je peux vous assurer que mes parents étaient dûment mariés. Par ailleurs, je n’ai jamais détesté les femmes. Je défends même ardemment la cause féministe.
Non mais, il était en train de se moquer d’elle ! s’indigna Andie in petto.
— Je m’étonne que vous trouviez si drôle d’abuser de jeunes femmes, lança-t-elle sèchement.
Les beaux yeux bleus se plissèrent.
— Je ne crois pas avoir jamais abusé de qui que ce soit, petite sirène, encore moins d’une femme.
— Ah bon ? Alors comment expliquez-vous ces photos récentes, à la sortie d’une boîte de nuit ?
— De quoi parlez-vous ?
Faisait-il semblant d’avoir oublié ?
— Celles où l’on vous voit encadré par deux très jeunes filles, clairement sous l’emprise de l’alcool.
L’expression de Poseidon s’éclaircit.
— Oh ! ça ! lâcha-t-il. Elles avaient effectivement beaucoup bu, et le barman refusait de continuer à les servir car elles étaient mineures. J’étais resté avec elles en attendant leur taxi.
L’aisance avec laquelle Poseidon avait fourni cette explication donna envie à Andie de le croire. Contre son gré !
— Ce n’est pas ce que les journaux ont raconté, siffla-t-elle entre ses dents serrées.
— Certes, acquiesça Poseidon. Simplement parce que cette vérité n’aurait pas fait vendre un exemplaire de ces torchons.
S’interrompant, il la fusilla du regard avant d’ajouter :
— Pourquoi ? Imaginiez-vous que je donne dans le détournement de mineures ?
Bien qu’elle soit consciente d’être écarlate, Andie se refusa à détourner les yeux.
— Ce n’est pas le cas ? demanda-t-elle.
Un instant, Poseidon demeura silencieux, la jaugeant d’un regard scrutateur.
— Vous m’en voulez énormément, finit-il par dire. Je suppose que ce n’est pas simplement à cause de ces quelques clichés. Que vous ai-je fait ?
Fidèle à son habitude d’honnêteté, Andie lâcha tout à trac :
— Vous êtes responsable de la mort de ma sœur. Et ce que je veux savoir, c’est ce que vous comptez faire à ce sujet.
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